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matrice appropriee provenant de cette region. De toute 
maniere, par rapport aux faucllles transylvaines, Ies faucilles 
orientales sont beaucoup moins nombrenses et la plupart 
appartiennent a l'horizon Uriu-Băleni (BR 1).  Le fait que Ies 
faucilles de type oriental, associees d'habltude a d'autrcs ob­
jets ayant la meme origine se tronvent Ic plus souvent dans 
la l\loldavie et n 'apparaissent que raremcnt en Valachie n'cst 
pas depourvu de sens, Ic rO!e principal dans leur diffusion 
pouvant probablement etre attribue aux porteurs de 
la culture Noua-Sabatinovka. 

Les donnees concernant la position chronologique et la 
frequence des differents types et variantes de faucilles a languette, notamment Ies faucilles a crochet ont etc 
incluses aussl dans deux tableaux particulierement interessants 
(fig. 1, p. 55 ct fig. 2, p. 71). 

La discontinuite presentee par de nombreux types ou va­
riantes est frappante : leur presence dans une ou plusleures 
etapes est sulvie d'un • vide • allant sur une ou deux autres 
etapes apres lequel Ie type respectif est de nouveau present 
(volr, par exemple, le type de faucille a languette Uloara 5, 
present dans Ies etapes BR 1 - 2 et puls BT 2). L'absence 
de tous Ies types de faucilles a crochet dans le BR 3 est 
encore plus surprenante, ceux-cl etant Ie plus souvent sl­
gnales dans Ies etapes BR 1 - 2  et, sporadiquement, dans )'e­
tape BT 1. On se pose la question dans quelle mesure cette 
• discontlnulte • est due a des vides reels existants dans la 
documentation scientlfique actuelle, c 'est-a-dlre comment se 
reflMe-t-elle dans la classificatlon des decouvertes, surtout 
des depOts , dans Ies limites strictes d'une seule etape chro­
nologique (T. Bader, Epoca bronzului ln nord-vestul Transil-
11aniei, Bucureşti, 1 978, p. 81 - 108 et pi. 93- 94 propose une 
datatlon plus souple). 

Le cinquieme et dernier groupe de • faucilles a patte • 
est connu dans la litter9.ture de specialite aussi sous la deno­
mlnatlon de type • Drajna I I I • donnee par I. Andrieşescu 
lors de la publlcatlon du depOt de Drajna de Jos, dans le­
quel ce type est represente par 69 exemplalres. En ce qui con­
cerne la forme, I. Andrieşescu a remarque qu'elles sont liees 
aux faucllles a bouton et respectivement aux faucllles a cro­
chet, remarque se trouvant a la base de la classification des 
faucilles a patte reallsee par M. Petrescu-Dimboviţa, en deux 
aous-groupes, notamment Ies • Knopfsichelnbezogene • et 
Ies • Hackensichelnbezogene •. Ce type appartlent en gene­
ral au BR 1, etant present dans la periode suivante seulement 
par quelques exemplaires trouves dans Ies grands depOts­
fonderies de la Transylvanie (Şpălnaca et Guşteriţa). En ce 
qui concerne leur diffusion, des 123 exemphires connus au­
jourd'hui, 76 proviennent de la Valachle, 37 de la Dobroudja, 
8 de la Transylvanie et 2 de la Moldavle, ce qui prouve que 
!'origine de ce type de faucllles dolt etre recherche dans la 
region du Bas-Danube, probablement dans l'aire du groupe 
Zlmnicea-Plovdiv. 

En ce qui concerne la fonctlon des faucilles, mentlonnons 
que celles de forme archaique se dlstlnguent difficilement 
des couteaux, pouvant aussl etre utillsees comme tels. 
De toute maniere, par comparaison aux couteaux a lame cour­
bee, elles prouvent d'un certain progres dans l'agrlculture. ll est 

a supposer que Ies faucilles droites, semblables aux couteaux, 
evolualent vers Ies faucilles recourbees pour mieux entourer 
la gerbe de cereales que le moissonneur tenait de l'autre maln. 
Ce processus a ete poursuivi surtout dans le cas des faucilles 
a bouton. Les faucilles ayant la lame droite ou lcgerement 
rentrantc pouvalcnt etre utillsees pour le jardinagc. Les fau­
cillcs a langucltc pouvaicnt etre utilisees en dehors du moisson­
nage du ble, aussi pour le molssonnage des fourrages, le jar­
dinage et la viticulture, le tranchant du couteau servant a la 
coupure des drageons et des petltes branches, la partie 
exterieure servant a la coupure des branches plus vigou­
reuses. Les faucilles massives pouvaient eventuellement 
etre utilisees meme pour le fauchage, ce qul suppose 
d'ailleurs une liaison avec Ies faucilles a crochet qui sont Ies 
plus proches des faucilles de nos jours. 

Nulle preuve n'atteste que Ies faucilles pourvues de diffe­
rents signes auralent eu un caractere exclusivement votlf 
(comme Ies faucilles decouvertes dans le sanctuaire de la deesse 
Arthemls Orthla de Sparte). De meme, nous n'avons pas de 
preuves que Ies faucilles auralent accompli le rOle d'armes 
comme Ies • faucilles-epees • (Sichelschwerter) de !'Orient. 
D'autre part, on peut admettre que Ies faucllles d'une certaine 
forme et dlmenslon ont accompli le rO!e d'objet d'echange 
(argent), selon Ies suppositlons de J. Deshayes ou de W.A. 
von Brunn. 

La derniere partle du volume comprend un index et des 
reglstres (p. 1 6 1 - 189), une liste d'analyses portant sur la 
compositlon chimique des bronzes, Ies listes des abreviations 
bibliographiques, des musees et des collections qui conservent 
Ies decouvertes etudiees, ainsi qu'un index de localites, ex­
tremement utile, qul comprend Ies toponymes roumains actuels, 
ainsl que ceux hongrois et allemands de certaines localites 
de la Transylvanie, qui ont penetre sous cette forme dans la 
litterature de specialite de date plus ancienne. 

Le livre du professeur Mircea Petrescu-Dimboviţa, resul­
tat d'un Jab cur · mlnutieux est remarquable en premier Ileu 
par la richesse des donnees, car ii offre non seulement une 
documentatlon exhaustive sur Ies faucilles en bronze de Rou­
manle, mals aussi sur Ies depOts de bronzes d'ou elles pro­
viennent. De cette maniere, le lecteur peut se forger une 
image fidele non seulement du contexte dans lequel sont 
apparues Ies faucilles en bronze, mals aussi de la metallurgie 
du bronze dans l 'espace carpato-danublo-pontique, en gene­
ral. Les donnees minutleusement recueillies et systematisees 
d'une maniere pertinente sont discutees et lnterpretees a Ia 
lumlere d'une Iltterature sclentlflque extr�mement riche, 
falt qui temolgne non seulement d'une profonde connaissance 
des resultats Ies plus recents de la recherche archeologique 
roumalne et internationale, mals aussl du respect pour l'reuvre 
des predecesseurs. Paru dans une collectlon internationale de 
haut prestlge, avec d'excellentes conditions d'lmprlmerie, le 
livre du professeur Mircea Petrescu-Dlmboviţa represente un 
instrument de travail d'une valeur exceptlonnelle, qui con­
trlbuera sens aucun doute a une meilleure connalssance, sur 
le plan lnternational, des reallsatlons de l'ecole roumaine 
d'arcbeologie. 

A. Ltiszl6 

M. DUSEK, Die Thraker im Karpatenbecken, Verlag B.R. Griiner, Amsterdam, 1978, 191 S., 
Textabbildungen, 16 Tafeln, 2 Ka.rten. 

VALENTIN V ASILIEV, Sciţii agatîrşi pe teritoriul României (Die agathyrsischen Skythen auf 
dem Gebiete Rumăniens), Da.cia-Verlag, Cluj-Napoca., 1980, 185 S., 27  Ta.feln, Register, deutsche 
Zusa.mmenfassung. 

Von vornherein se! betont, daO diese beiden Biicher, obwohl 
sie ungefâhr zur gleichen Zeit geschrleben wurden, . viillig 
gegensatzliche Standpunkte vertreten. Gemelnsam haben 
sie nur dle Arbeitsmethode : ln beldcn Făllen haben dic Ver-

fasser als Gegenstand die Bestătlgung einer a priori akzeptier­
ten geschlchtllchen These gesttltzt auf archăologlschem Fund­
material gewâhlt. Interessant Ist schon dle Tatsache an slch, 
daO fast dle gleichen Belege zu dem Versuch benutzt wurden 
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viilig verschiedcnartlge Behauptungcn zu bcweisen. Fiir 
Du�ek slnd alle Kulturgruppcn des betreffcnden Zeitalters 
im Donaukarpatenraum thrakisch. Vasilicv argumcntiert 
fiir den ethnisch-skythischen Charakter der Funde aus Sie­
benbiirgen ; die iibrlgen Gruppen gehiircn nicht in scine In­
teressensphăre. Es soli aber j edc dcr beidcn Arbeitcn einzeln 
dargestellt und glelchzeltlg* besprochen wcrden. 

A ls guler Kenncr der slowakischen Hallstattzeit wc ist 
Dusck bereits in seiner Einfiihrung auf den bedeutendcn 
Raum hln, den die Ergebnisse der „fiir die Liisung cler ange­
deuteten Fragen " (d.h. die Prasenz dcr Thraker im Kar­
patenbecken) „schwerwiegendcn archăologischen Grabun­
gen in der Slowakei" in scinen Ausfiihrungen einnchmen. 
Tatsăchlich befassen sich die ersten 40 Seiten - etwas mehr 
als cin Viertcl des Buches - mit dcr Untersuchung der Funde 
aus der Slowakei. Es schcint immerhin etwas merkwiirdig, 
gerade von der Slowakei, einer von dem als Wohnstatte der 
thrakischen Volksstămme bekannten R aum ziemlich entfernt 
liegenden Zone auszugchen, um fiir cine, wie wlr sehen wer­
den, fast unmiiglich zu beweisende historische These - die 
Prasenz der Thraker wahrend des Hallstatts in der Slowa­
kei - zu plădieren. Aber durch dicses Vorgehen enthiillt 
der Verf. dcm Lcser selne Denkweise. Fiir D. ist die Anwescn­
hcit der Thrakcr in dcr Slowakei im Spălhallstatt eine unum­
sliillliche Tatsache. Die Argumente, die cr vor fast 15 J ahrcn 
hierfiir anlăDllch der Vcriiffentlichung des Frlcdhofs von 
ChoUn anfiihrte - der Titel der Arbcit : „Thrakisches Gră­
b

_
erfeld der H allstattzeit in Chotin" ( I) war ja an und fiir 

s1ch schon aufschlullreich genug - gelten fiir endgiiltig, so 
dall ihm nichts andrcs mehr zu tun iibrig bleibt, als diesc 
These nun in eincm griillcrcn kultunllen und historischcn 
Zusammenhang - von der Bronzezeit bis ins Latene - zu 
prâsentieren. 'fan mu3 jedoch zugeben, da3 diese gedrangte, 
aber griindlich, mit hoher Kompetcnz era.rbeilcte Darstellung 
der Prăhistorle der Slowakei im 2. und 1 .  Jahrtausend v.u.Z. 
fiir den Leser von wirklichem Nutzen ist. Andrerseits lăllt 
sic eine R eihe von Inkonsequenzen durchbllcken. Fiir D. sind 
kulturelle Einfliisse fast immer mit ethnischen Durchdrin­
gungen gleichbcdeutend. So wird das friihbronzezeitliche 
Erscheinen der Vesele-Gruppe gedeutet, dann drlngen in 
dle Westslowakel die Trager der Aunjetitz-Kultur, in den Osten 
des Gebietes dagegen dicjcnigen der Otomani-Kultur ein, 
unter denen sich - so D. - aueh protothrakischc Volks­
gemeinschaften erkennen Iassen. Schlie3Ilch kamen, abgese­
hen von vcrschiedenen klelneren ethnischen Zwischenfăllen, 
im 12. Jh. v.u.Z. die Trăger der Găva-Kultur. Man fragt­
sich nun folgendes : wenn das gesamte von D. beschrie­
bene Gebiet ln dem anderthalb J ahrtausend umspannenden 
Zeltraum von solchen ethnischen Fluktuationen gesprenkelt 
war, dir im Grunde genommen vor aliem durch die Verăn­
derunge n in dcn Grabsitten und der Keramik belegt sind,­
warum straubt slch dann wohl der Verf. so hartnăckig gegen 
cine etwaige Prasenz der Skythcn in der Spăthallstattzeit ? 

I n  der Tat wird in den darauffolgenden Kapiteln auf die 
Anwesenheit und den Einflufl der Skythen wiederholt ein­
gegangen, wobei gleichzeitig Argumente, die manchmal -
sogar vom rein archii.ologischkritischen Standpunkt aus -
recht iiberzeugend klingen, gegen die Infiltration des ethni­
schen skythisch-iranischen Elementes in den gesamten Donau­
karpatenraum angeftthrt werden. Das ist eine I nkonsequenz, 
dic allerdings hervorgehoben werden mufl, aber an u nd filr 
sich wohl keine allzu grolle Bedeutung hat. D er kritisehe Leser 
unterscheidet in D u�eks Buch u nschwer dic archii.ologisch 
beschreibenden Teile u nd seine berechtigten kritisch.en Bemer­
kungen. Zu betonrn ist, dall das Vorurtcil, das thrakische 
Eth nos uberali - hinter allen archii.ologisehen Funden aus 
dem hier untersuchten Raum - zu suchen, die Ausfiihrungen 
nicht wesentlich beeintrii.chtigt ; mit andern Worten, der Vcrf. 
ilbergeht nicht absichtlich Aspekte, die seinen Behauptun­
gen entgegenstehen klinnten. 

Dann geht D. in ăhnlicher Weise auch mit der Situation 
in Bulgarien, Rumănien, Ungarn, der Ukraine und dcr 
Moldauischen SSR vor : auf eine kurze D arstellung der Bron­
ze-und der frlihen Hallstattzeit folgt einc ausfiihrliche 

Untersuchung der Spii.thallstattfunde. Bemerkenswert ist, 
dafl vor aliem das Schrifttum der 60 er Jahre ausgewertet ist, 
wii.hrend die in der Mitte u nd der zweiten Hii.lfte der 70 er 
Jahre erschienenen Diskussionen hinsichtlich der Chronolo­
gie und der horizontalen Stratigraphie der Grii.berfelder von 
Ravna und Ferigile dem Verf. nicht bekannt sind ; nieht 
cinmal die vor ilber flinf Jahren ersehienene Neubetraehtung 
der Chronologie des Grabfeldes von Chotln (A. Stoia, Dacia, 
19, 1975, S. 87 ff.) wird beriickslchtigt ; auch die Ergebnisse 
der Forsehungen, die in den Ietzten 15 Jahren ln Makedonien 
und den Nachbargebieten durehgefllhrt wurden und in hohem 
l\lalle zur Revision einer im allgemelnen zu „ niedrigen" 
Zeitbestimmung gefQhrt haben, werden ignoriert. Daher 
auch eine sehr niedrige Datierung der meisten Fu nde, teil­
weise um mehr als ein Jahrhundert gegeniiber der in Ietzter 
Zeit vorgeschlagenen (so etwa hătte sich die Drehscheiben­
keramik, deren Erscheinen D. in Bulgarien Ende des 6. Jh. 
v.u.Z. ansetzt, im Karpatenbecken erst im 5. Jh.v.u.Z. ver­
breitet). 

Die Schilderung der eigentliehen archii.ologischen Situa­
tion auf dem Forschungsstand von vor u ngefii.hr zehn Jahren 
bietet dem Leser cin anschauliches Bild des behandelten 
Raums. Wie gcsagt, geht der Verf. gelegentlich auf die Frage 
der Skythen in dieser Gegend cin. Ftlr D. gehliren die von mir 
unter dcr Bezeiehnung „Ciumbrud-Gruppe" zusammengefall­
ten Funde aus Siebenbilrgen kategorisch der bodestii.ndigen 
Beviilkerung an. Die Aklnakai, dle Armringe mit konlschen 
E ndungen, die drelkantigen Pfellspitzen, die Spiegel usw. 
sind entweder L okalprodukte (vor aliem die ersteren drei 
Kategorien) oder Importe aus den griechlschen Stii.dten oder 
aber auch Nachahmungen. Ferner wird die Spii.rliehkelt solcher 
Funde în der U ngarischen Tiefebene im Vergleich zu den 
Fundbestii.nden Im allgemelnen hervorgehoben. Auch dle 
„Rasseln", als die ktlrzlich j ene merkwtlrdigen Fundstlieke 
gedeutet wurden, die viele Forscher bisher als „Baldachinspi­
tzen" bezeichnet haben und die der Ausrtlstung der Schamma­
nen zugesehrieben wurden (vgl. K. Bakay, Scythian Rattles 
in the Carpathian Basin und their Eastern Connections, 1972) 
hăit D. nicht absolut ftlr skythisch, da eigentlieh - und hier 
hat er vollkommen recht - noch nicht ftlr alle Sttlcke die 
Chronologie bzw. die Zugehiirigkeit zur sogenannten skythi­
sehen Periode klar erwiesen sel. Sowohl die Fundvoraussetzun­
gen der bekannten zoomorphen Beschlii.ge (în Hirschform) 
von Ziildhalompuszta, Gyoma und Tăpi6szentmărton (die 
ersteren beiden aus Brandgrii.bern, der letztere vermutlich 
i n  der Nii.he eines Wohnungsherdes geborgen) als auch ihre 
Stilistik (D. geht auf diese Stlicke und auf Tierdarstellungen 
im allgemeinen ausfiihrlich in einem besonderen Abschnitt 
des Kapitels - S. 135- 1 46 - cin) bilden fiir den Verf. 
Argumente fiir ihre viilllge Absetzung von der eigentlichen 
skythischen Kunst. Diese drei Belege sind fiir die von D. -
zur U nterscheidung von dem ioniseh-thrakischen Stil derFunde 
vom Typ Brezovo, Vraca, Garcinovo, Lovec, Medgidia 
Agighiol, Craiova u.a. - als ionlseh-skythisch-thrakisch� 
kleinasiatisch bezeichnete Sphăre am reprii.sentativsten. 
Im allgemeinen vertritt er die A nsieht, derzufolge der Stil 
dieser Schmuekgegenstii.nde sehr verschiedenartig ist und diese 
in griechischen Werkstii.tten je nach dem Geschmack der 
Kundsehaft angefertigt wurden, der von Zone zu Zone 
wechselte. Diese Theorie ist im Prinzip akzeptabel, selbst 
wenn in manchen (sogar den meisten) Fii.lien lokale Werkstăt­
ten vorausgesetzt werden mlissen, die fiir die Miltglieder der 
Stammesaristokratie mit wohl ziemlich verschicdenen Ge­
schmacksrlchtungen arbeiteten, hinter denen sich jedoch 
gemeinsame Ztlge entdecken lassen. Hierauf sind auch 
die Verwirrungen zuriickzufilhren, die bei dem Versuch entste­
hen, diese Paradesttlcke an bestimmte elhnlsche Gruppen zu 
knilpfen, was wohl - wenigstens brim heutigen Stand der 
Forsehung - nicht miiglich ist. 

Hinsichtlich der Funde aus dem D njcstr-Becken schlielJt 
sieh D. der Meinung von A.I. Meljukova an, derzufolge die 
gesamte \Valdsteppenzone am rechten Ufer des Flusses im 
7.- 3. Jh. v.u.Z. thrakischen Volksstii.mmen gehorte, da die 
Sachkultur derjenigen im Donaukarpatenraum nahe, wenn 
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nicht sogar identisch war (S. 97). Âhnliche Betrachtungen 
kommen alich im Zusammenhang mit der podolischen Kul­
turgruppe zum Ausdruck, deren Ansatz im 6.- 5. Jh.v.u.Z. 
durchaus iiberzeugend wirkt. 

Hier brechen die archăologischen A usfiihrungen ab, um 
nach einem Kapitel geschichtlicher I nformation (S. 102- 116) 
wieder aufgenommen zu werden. Schon aus den ersten Zei­
len geht die Methode des Verf. klar hervor : „Wenn es u ns 
aufgrund des bisherigen Standes der Bodenforschung miiglich 
war, die territorielle Vcrbreitung der Thraker bzw. der 
nordthrakischen Stămme im Karpatenbecken . . •  ;::i umgren­
zen . . .  ist es nun notwendig, diese Ergebnisse mit historischen 
Berichten zu konfrontieren . . .  " (S. 102). Zur Erhărtung der 
archăologischen Prăssenz der Thraker in dcr Slowakei bcreits 
im 5. Jh. v.u.Z. dient die bekannte Aussage von Strabo (VII ,  
3,8) iiber die Ausbreitung der Geto-Daker bis in den Her­
cynischen Wald. Dem chrono!ogischen Unterschied von etwa 
500 Jahren miDt D .  keine grolle Bedeutung bei, da ja die 
Prăsenz der Thraker mit archăo!ogischem Fundmaterial belegt 
ist, das er vom ethnischen Standpunkt aus den Nordthra­
kern zugeschrieben hat. ln diesem Kapitel ist die Kritik an 
der Stelle bei Herodot (V, 5)  iiber die Tracht medischer 
(iranischer) Herkunft der Sigynnen bemerkenswert, die 
eventuell auf einer Verwechslung mit Volksstămmen aus dem 
Kaukasus beruhen kann (vgl. auch Strabo, XI, 5, 6). 

Das năchste Kapitel - „Auswertung der archăologischen 
Denkmăler" - enthălt in seinem ersten (umfangreichsten) 
Teii die ausfiihrliche Untersuchung des von D. nordthra­
kisch genannten Fundstoffs, nach Kategorien gegliedert. 
Im zweiten Teii werden die einzelnen „thrakischen" Kul­
turgruppen (Dobrina-Ravna, Vraca, Birseşti, Alexandria­
Zimnicea, Gogoşu-Gura Padinei, Ferigile, die Moldau-, die 
Siebenbilrgische, die Vekerzug-, die Ku�tanovice- u nd die 
Gruppe zwischen Pruth und Dnj estr) kurz erwăhnt. Der 
Zweck dieses Kapitels besteht groOenteils i n  dem B eweis, 
daO fast alle diese Funde thrakischen Urspru ngs und das 
skythische Elemente vernachlăssigbar sind. Die archăologi­
sche B eweisfilhrung gegen die skythische These ist beachtens­
wert, weniger iiberzeugend ist die ethnişche Zuordnung der 
Belege aus diesem Gebiet. Es handelt sich hier um die Me­
thode : der Fu ndstoff ist ein obj ektiver Tatbestand, die ethni­
sche Zuordnung ist subj ektiv. Die Ablehnung der skythischen 
Interpretation b edeutet noch nicht den B eweis der thraki­
schen These. GewiD steht auOer Frage, daO in den Gebieten, 
in denen thrakische Viilkerschaften historisch b elegt sind, 
ein GroOteil der Kategorien der Sach- u nd Geisteskultur die­
sen angehiirr.n muO. Aber ihre I dentifizierung von Fall zu 
Fall ist nur manchmal, und auch dann nur mittels einer viillig 
getrennten Unersuchung der archăologischen und der ge­
schichtlichen Quellen m!iglich. 

Noch viei u ngewisser ist die ethnische Identifizierung der 
Gruppen im sogenannten Karpatenbecken, die auch die 
Slowakei mit umfaOt. Ein Versuch, die mannigfa!tigen kul­
turellen Einfliisse, die sich in den verschiedenen Zeitspannen 
vom D onau-Balkan-Raum her nach Norden u nd Nordwes­
t en hin b emerkbar gemacht haben, mit thrakisehen B eviilke­
rungswellen zu identifizieren, so wie ihn D. u nternimmt 
l ăuft Gefahr, ln pure Fantasie auszuarten. Wie k!innte man 
wohl sonst die Theorie des Verf. bezeichnen, die besagt, es 
miisse „mit dem Auftauchen der nordthrakischen Stămme und 
damit auch mit der Verbreitung ihrer Kultur n!irdlich der 
Donau bereits von der zweiten Hălfte des 7.Jh.v.u.Z. an 
gerechnet werden, im pontischen Gebiet mit dem Karpaten­
vorland u nd der Karpatoukraine (mit dem Verbreitungsge­
biet der Kustanovice-Gruppe) im 7./6. Jh.v.u.Z., im sieben­
biirgisch-tran.,ilvanischen Gebiet u nd im Alfiild mit einem 
Teii des n!irdlichen TheiOgebietes in der zweiten Hălfte des 
6. Jh., in der S ildwest-, Siid- und S iidostslowakei E nde des 
6., doch hauptsăchlich im 5.- 4. Jh.v.u.Z." (S. 1 66- 167). 
Ganz abgesehen von dem Widerspruch, in dem diese B ehaup­
tungen zu dem stehen, was D. am A nfang des Buches iiber 
die (protothrakische !) Otomani-Kultur oder die (vgl. auch S. 
172) Gava-Kultur oder sogar auf S. 167 sagt, wo von der 
genetiscben Beziehu ng der nordthrakischen zur Basarabi­
Kultur die Rede ist, soli diese sogenannte Wanderung thra-

kischer Volkstămme nach Norden den Tauschhandel zwischen 
den Skythen u nd dem Karpatenraum zu B eginn des 5.Jh.( I) 
abgebrochen haben (S. 168). Es wăre also nach dieser P eriode 
j edweder Kontakt zwischen den Skythen und dem Kar­
patenbecken unmiiglich gewesen (S. 1 79). Ich bedaure, dall 
ich diesem Gedankengange nicht zu folgen vermag. Nach 
der gleichen Methode k!innte ma n wohl genau so gut auch 
das Gegenteil „beweisen", nămlich die I nfiltration der Sky­
then in diese Zone, von der iibrigens weiter u nt en bei der 
Eriirterung der Thesen von Vasiliev die Rede sein wird. 

B eurleilt man D useks Buch als Ganzes, so muO man trotz 
seiner ethnisch-historischen Urnhiillung - es ist ja „dem 
Bulgarischen Volk, Nachfolger der Thraker" gewidmet I -

anerkennen, daO man es mit einer im wesentlichen archăolo­
gischen Abhandlung eines Archăologen zu tun hat. Soweit 
sich die Fragestellung u nd die Diskussion im Rahmen dieses 
Fachbereiches hăit, ist der Verf. in seinem Element. Als 
besonderes Verdienst ist ihm anzurechnen, daO sein ethnisch­
historisches Vorurteil nicht der obj ektiven archăologischen · 

Schilderung „ Gewalt antut", sie nicht absichtlich entstellt, 
um zu den einer vorgefaOten Ansicht entsprechenden Ergeb­
nissen zu gelangen. Die ethnisch-historischen Mărchen (es 
tut mir leid, daO ich keinen passenderen Ausdruck finde) 
sind von dem mei nes Erachtens seri!isen archăologischen Fonds 
des Buches ziemlich leicht zu u nterscheiden. Selbst wenn 
man wăhrend der L ektiire hin u nd wieder lăchel n rnull, lăOt 
das Buch einen letzten Endes doch nicht u nbefriedigt. 

* 

Vasilievs Buch ergibt ein fast entgegengesetztes Bild. 
Es ist, wie der Verf. selbst im Vorwort sagt, „die erste Syn­
these mit monographis�hem Charakter iiber die skythischen 
Agathyrsen (sic I), die in  das Gebiet Rumăniens eingedrun­
gen sind" (S. 7). D ie Methode ist von vorn herein klar : was 
eigentlich erst zu b eweisen wăre, was eventuell nach griin­
dlicher Untersuchung der archăologischen Funde zu einer 
mit groOer Vorsicht u nd Zuriickhaltung formulierten Hypo­
these werden k!innte, wird hier als Prămisse vorweggenommen. 
So behandelt das Buch „die archăologischen und historischen 
Fragen, die diese, in der ausgehenden ersten Eisenzeit nach 
Siebenbiirgen eingedrungene E nklave iranischen Ursprungs 
aufwirft" (S. 7). G ewiD, wăren solche Aussagen nur im Vor­
wort u nd in den SchluOfolgerungen formuliert worden, so 
hătten sie den I nhalt des Buches nicht allzustark betroffen. 
Sie beeinflussen hier j edoch, ja sie bestimmen sogar die Ar­
beitsmethode. Obwohl es sich in erster Linie um eine archăo­
logische Arbeit handelt, merkt man die Einmischung des 
erwăhnten ethnisch-historischen Vorurteils auf Schritt und 
Tritt im Verlauf dessen, was eine objektive Darstellung des 
Fundstoffs hătte sein sollen. 

Vasilievs B eweisfilhrung zufolge muf3 die Fundgruppe vom 
mittleren Lauf des Mureş - fiir die ich in einer friiheren 
Arbeit einmal als B ezeichnung den neutral archăologischen 
Begriff Ciumbrud-Gruppe vorgeschlagen habe (MemAntiq. 
2, 1970, S. 152 ff) und die V. stăndig, „skythische Gruppe" 
nennt, da sie als intrusiv „ erwiesen" s ei - u nbedingt zu der 
bodenstăndigen Kultur v!illig im Widerspruch gestanden 
haben, die vom Verf. insbesondere durch die Grăberfelder 
von Ferigile u nd Birseşti illustriert wird, und ebenso unbe­
dingt der skythischen Fundgruppe vom mittleren D nj epr­
Lauf a nalog, manchmal sogar identisch sein. Die B eweisfilhr­
u ng dieses Gegensatzes einerseits u nd j ener Âhnlichkeit 
andrerseits durchlaufen wie ein roter Faden alle Kapitel des 
Buches. 

Die B eschreibu ng der „skythischen" Grăberfelder in 
Transilvanien b eginnt mit einer Statistik der Funde, von 
denen, wie gesagt wird, 93 der Ciumbrud-Gruppe angehiiren ; 
die meisten (zumindest 52) sind Grabfunde, die iibrigen Ein­
zelfunde, wahrscheinlich aus zerst!irten Grăbern stammend. 
Die Mindestzahl der bisher freigelegten Grăber ist 225, in 
Wirklichkeit miissen es aber - wenn man die ohne genaue 
Angaben im ălteren Schrifttum erwăhnten zerstorten Gră­
ber in Rechnung stellt - viei mehr gewesen sein (V. nimmt 
eine „m!igliche Anzahl" von iiber 250 Grăbern a n, S. 34). 
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Hinsichtlich der Topographie der Friedhtife, der Anlage 
und des Typs der Grăber ist die Bemerkung interessant, daD 
der Boden der Gruben in den meisten Făllen 10- 25 cm tief 
lag und zwar in einer Sandschicht, was die Tiefenunterschiede 
der Gruben im Verhăltnis zu der Tiefe der nichtwasserhalten­
den Sandschicht unter der Erdoberflăche erklărt. Die Aus­
nutzung dieser Sandschicht beweise die „offensichtliche Ab-

, 

sicht, den Verfall der Grăber moglichst langc hinauszuschie­
ben" (S. 35). Alle sicheren Grăber sind flach, in einfachen, 
gewohnlich rechteckigen Gruben (mit abgerundeten Ecken). 
I n  zwei Ieider unklaren Făllen werden Hiigelgrăber - i n  
Cipău u n d  Cimpia Turzii - gemeldet, wobei es sich in der 
letzteren Ortschaft um eine Sekundărbestattung in einem 
Hiigelgrab aus der Friihbronzezeit handelt. Der Verf. zeigt, 
daD die Bestattungen nordlich des Schwarzen Meersgewohnlich 
in Hiigelgrăbern stattfanden. Er erwăhnt auch Flachgră­
berfelder, die in dem betreffendenl Gebiet (am Tiasmin, an 
der Vorskla und nordlich des Kaukasus am Isti-su) vor allem 
fiir die archaische skythische Stufe kennzeichnend sind, aber 
wăhrend der ganzen Epoche bestanden. Ich mochte hinzufii­
gen, daD auch im Raum zwischen dem mittleren D onaulauf 
u nd dem Dnjestr mehrere Gruppen von flachen Korpergră­
berfeldern aus dem Ha C vorkommen : M ezocsat in Ungarn, 
Stoicani und Solonceni in der Moldau, um gar nicht von den 
westbalkanischen u nd mitteleuropăischen Gegenden zu 
sprechen, wo Korperbestattungen in Flach- und Hiigelgră­
bern aus dem Ha C und auch aus der darauffolgenden Etappe 
anzutreffen sind. 

Die „skythischen" Nekropolen in Transilvanien bestehen 
aus kleinen Gruppen von meist unter 20 Grăbern mit Aus­
nahme derjenigen von Ciumbrud mit 26 Bestattungen. Im 
Verhăltnis zur Zahl der Erwachsenen ist die der Kinder sehr 
klein ; Der Verf. erklărt dieses mit Hilfe der A ndeutungen 
bei Herodot (IV, 104) und Hippokrates (18- 22) iiber die 
E ntmannung der Skythen und die Sterilităt ihrer Frauen i n­
folge des nomadischen Reiterlebens. Die niedrige Zahl der Gră­
ber erklărt er als „das Res1,Iltat periodischer Niederlassungen . . •  

kriegerischer Halbnomaden und Viehziichter, immer auf der 
Suche nach Weideland . . •  ; der halbnomadische Charakter 
der skythischen E nklave in Transilvanien (făhrt der Verf. 
weiter) geht noch prăgnanter hervor, wenn man die fast 
zeitgleiche Nekropolis der bodenstăndigen B evolkerung von 
Ferigile betrachtet, die uns eine deutlich von der Skythen­
gruppe u nterscheidbare stabile, sellhafte Bauerngemein­
schaft zeigt" (S. 38). Der Leser erfăhrt j edoch nicht, wie 
einerseits das „Halbnomadentum" der Bestatter in Transil­
vanien und andrerseits das „Bauerntum" der Trăger der 
Ferigile-Gruppe nachzuweisen wăre. Ohne eine E ntdeckung 
und Untersuchung von A nsiedlungen - in beiden Zonen wis­
scn wir fast gar nichts tiber die derzeitigen Niederlassungen -
kann ich mir nicht vorstellen, wie sich solche B ehauptungen 
beweisen lieDen. Soweit etwas iiber diesen Zeitraum im allge­
meinen bekannt ist (ich denke dabei in erster Linie an die 
D aten aus der D onauebene, der D obrudscha und der M oldau) 
war die Lebensweise keinesfalls halbnomadisch ; die Viehzucht 
spielte wohl in vielen Zonen eine ziemlich wichtige Rolle, 
jedoch innerhalb eines territorial stabilen sozial-okonomischen 
Systems. Die Erklârung fiir die geringe Zahl von Grăbern in 
dieser Nekropolis wăre m.E. i n  der fiir die Grăberfelder der 
Stammesgemeinschaften typische Struktur in Gruppen zu 
suchen (die gewiD die gesellschaftliche Struktur der Gemein­
_schaft, in vi elen Făllen ein dualistisches System widerspiegelt). 
Diese bei den Hiigelgrăberfeldern leichter zu beobachtende 
Tatsache ist bei den Flachgrăbernekropolen schwerer zu ent­
decken. Die Hiigelgruppen liegen manchmal nahe beieinander 
(vgl. Ferigile), in andern Făllen j edoch auch kilometerweit 
voneinander entfernt (wie etwa bei Tigveni-Cepari). Andrer­
seits ist heute bekannt, daD das durch die Untersuchung der 
Grăberfelder vermittelte Bild die derzeitige demographische 
Situation nicht objektiv wiedergibt. I n  Franken Z .B. enthal­
ten die Hiigelgrăber aus Ha C und D ausschlieDlich Bestattete 
im Alter zwischen 25 u nd 45 Jahren ; was mit den iibrigen 
Toten der Gemeinschaft geschah, weiD man bisher noch nicht 
(G. Kossack, Grii.berfelder der Hallstaltzeit an Main und frii.n­
kischer Saale, 1970, S. 155). B ei Ferigile wurden in der Mehr-

zahl Grăber von Kindern und Adoleszenten freigelegt (diese 
Daten miiDten j edoch noch andernorts bestătigt werden, 
um SchluDfolgerungen ethnologischer Ordnung zuzulassen), 
in Balta Verde, Basarabi und Gogoşu vor allem solche von 
Erwachsenen usw. Ober dieses Thema konnte man sehr Iange 
diskutieren, die hier angefiihrten Beispiele reichen aber wohl 
aus, um darauf hinzuweisen, wie viele Unbekannte dieser 
Forschungsbereich noch birgt. 

Der Verf. geht rasch iiber die anthropologischen Unter­
suchungen hinweg u nd beschrănkt sich - mit Recht - auf 
die Bemerkung, daD deren A nzahl klein ist (S. 39). Es 
miiDte aber wohl auch die Ansicht def A nthropologin O. 
Nekrasov herangezogen werden, die feststellte, daD nur ein 
einziges der (ca. 15- 16) bisher anthropologisch bestimmten 
Grăber skythischc Ziige aufweist, wăhrend die iibrigen den 
von den bronzezeitlichen Friedhofen b ei der Noua- und der 
Otomani-Kultur her bekannten lokalen Typ zeigen (Actes 
II. Congres internat. Thracologie, Bucarest, 1976, [1980], 
III, 436 f.). Sollten sich diese Beobachtungen bei einer groDe­
ren A nzahl von Grăbern wiederholen, so konnten sich daraus 
wichtige Schi iisse fiir den „intrusiven" Charakter der Tră­
ger der Ciumbrud-Kultur ergeben. 

Hinsichtlich der Grabsitten wurde zu 95 % Korperbestat­
tung vorgefunden. Die B ehauptung, daD i n  den vorangegan­
genen Perioden - dem friiheren und mittleren Hallstatt -
bei der bodenstăndigen Bevolkerung Brandbestattung vor­
geherrscht haben sollte, ist angesichts der E ntdeckungen der 
letzten 10- 15 Jahre nicht mehr recht gut aufrechtzuerhalten 
(vgl. die Skelettgrăber von Zimnicea und Meri [Ha A ]). 
Ferner ist zu betonen, daD uns die Grabsitten der Bevolke­
rung Transilvaniens im Ha A - C  nicht bekannt sind (iibrigens 
sind auch im ganzen Donaukarpatenraum die Grabfunde aus 
j ener Zeit selten, und das Gleiche gilt ebenfalls fiir noch viei 
ausgedehntere Gebiete in der Latene-Zeit sowohl bei den 
Kelten im Spăt-L T als auch bei den Geto-Dakern 
im zeitraum ihrer hochsten E ntwicklung - 1. Jh. v.u.Z. - 1. 
Jh.u.z.). Obwohl die Erklărung hierfiir mit bestimmten 
Grabsitten und religiOsen Brăuchen in Zusammenhang ge­
bracht werden muD, bleibt die Tatsache bestehen, daD wir 
vorlăufig kein Recht haben, ein allgemeines Bestehen der 
Brandbestattungspraxis im Ha C in Transilvanien voraus­
zusetzen. Vermutlich weiD der Verf. nichts von den - aller­
dings bisher unveroffentlichten - vor etwa drei Jahren 
bei Cristeşti, Jud. Mureş, (nur 700- 800 m von der Cium­
brud-Grăbergruppe) freigelegten acht Skelettgrăbern, deren 
Zubehor - schwarze Keramik mit geglătteter Oberflăche -
die Ziige der vorangehenden Etappe trăgt und zumindest 
fiir das Grăberfeld von Cristeşti eine Kontinuităt mit der 
vorangegangenen Etappe nahelegen konnte. Was Ha D 
anbetrifft, besteht offensichtlich das frappanteste distink­
tive Element der Ciumbrud- Gruppe gerade in diesem fast 
ausschlieDlichen Vorherrschen der Korperbestattung - in 
volligem Gegensatz zu dem siidlichen Vorkarpaten und 
U nterdonaugebiet (mit fast ausschlieD!icher Brandbestattung) 
und der Sanislău-Kustanovice-Gruppe (ebenfalls fast nur mit 
Brandgrăbern), die von V. nicht einmal erwăhnt wird. Ich 
glaube aber nicht, daD diese Kennzeichnung allein fiir die 
Ermittlung des Ethnikums einer Kulturgruppe ausreichen 
kann. Zieht man auch die Grabsitten in Betracht, so wird 
die Sache vie! umstăndlicher. V.s detaillierte Ausfiihrungen 
iiber dieses Thema (S. 42- 56) bringen ăuDerst wertvolle 
Klarstellungen und B eobachtungen fiir eine feinere Kennzei­
chnung der Ciumbrud-Gruppe, aber leider macht sich auch hier 
das Bestreben fiihlbar, die Besonderheiten des Rituals nur 
soweit zu schildern und zu erortern, als sie zur Erhărtung 
seiner These dienen konnen. 

Die, Skelette der Ciumbrud-Gruppe sind gewohnlich 
gestreckt (ca. 97 %), Hocker finden sich nur ausnahmsweise. 
Sie liegen zu 50 % in NW- SO- , zu 25 % in W - 0 - R ich­
tung, die restlichen sind anders orientiert. Meiner Ansicht 
nach kann man die ersteren beiden von V. als verschleden 
bezeichneten Richtungen, als eine einzige betrachten, wenn 
man die kleinen Verânderungen der Stelle des Sonnenaufgangs 
gegeniiber der Jahreszeit beriicksichtigt, in der der erste 
Verstorbene in der betreffenden Nekropolis beigesetzt wurde 
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(do dle ilbrlgen Graber gewiihnlich die Richtung des ersten 
Grobes - mit sehr geringen Abweichungen - elnhalten). 
Wlr haben es also in ca. 75 % aller Grăber mit einer vorher­
rschenden NW- SO - Richtung zu tun, bel der dic Kopf­
lage zwischen WSW und NNW variiert. V. zitlert Analo­
glen fiir all diese Elgentiimlichkeiten in der Gegend am mittlc­
ren Dnjeprlauf, vernachlassigt, jedoch die iibrlgen Gebiete. 

Zu dem fiir die hier behandelte Gruppe charakterlstischen 
Grabzubehiir rechnet der \'erf. die Naturfarbstoffc (Arsen­
rot, absichtlich in die Gruben gestreute Kohlen-und Kreide­
klirner), das gewohnlich im S vom Skelett deponierte Fl<'isch­
opfer und die Anordnung der Belgaben im Grah. Schllelllich 
behandelt V. in gedrăngter Form auch die blsher in Transil­
vanlen entdeckten 14 Brandgriiber aus jener Zeit, davon 
sieben in Băiţa, der einzigen bisher systematisch untersuchten 
blrltuellen Nekropolls (ca. 60 % Drandbestattung) in Sle­
benbiirgen. Nur ln einem einzlgen von all diesen Grăbern 
waren die Knochen in einer Urne deponlert, in den iibrigen 
Jagen sie als kompakter Haufen direkt in der Grube. Fiir 
\'. besteht das „wesentliche Problem im Zusammenhang 
mit dlesen Grabern ln lhrer kulturell-ethnischen Zuordnung„." 
(S.  59) und gewill untersucht er f!UCh aus diesem Grunde 
nur jene Friedhiife in allen E lnzelheilen, die er als „skythisch" 
ansleht, nicht jedoch auch einige andere ln dcrselben Gegend, 
die tells elnzeln Iagen, tells eine Nekropolis bildeten (z.B. 
Uloara). Diese schreibt er der bodenstiindigcn Beviilkerung 
zu (S .  59). Die Frage, ob in Transilvanlen von einem sclbst 
selten vorkommenden Biritualismus oder einem etwaigen 
chronologischen Verhiiltnis zwischen Brand- und Kiir­
perbestattung dle Rede sein kann, schelnt den Verf. nicht 
zu beschăftlgen. Der Blrituallsmus im Grăberfeld von Băiţa 
wlrd der Thrakisierung der skythischen Gruppe unter dem 
Einflull der bodestandigen Beviilkerung zugeschrieben (S. 
60). 

Der Rezensent miichte ergiinzen, daO viele der bei der 
Ciumbrud-Gruppe festgestellten Ziige auch bei andern Gruppen 
der iistllchen Hălfte Europas (als nur den vom Verfasser 
stăndig erwăhnten nordlich des Schwarzen Meers) :rngetroffene 
Praktlken darstellen. D1Ic Bestattungssitten zeigen - iiber 
einen weiten Raum und im gesamten Hallstatt verfolgt -
eine betonte Dynamik und eincn hll.ufigen Wechsel von Zone 
zu Zone und von Etappe zu Etappe. In dem ausgedehnten 
mittleren und oberen Donaugebiet, wo wăhrcnd der ersten 
Jahrhunderte des 1 .  Jahrtousends die Brandbestattung fast 
ausschllelllich vorherrschte, erscheinen schon im ausgehen­
den Hallstatt B an manchen S tellen Gruppen von Skelettgrii­
bern ; an andern bestehen beide R iten nebeneinander fort. 
Zu betonen ist, dall bisher keine befriedlgende Erklărung fiir 
den t.l'bergang von einem R itus zum andern oder fiir die 
Bedeutung jedes einzelnen Rltus besteht. S lcher ist nur, 
dall des Ethnikum bei weitem nicht der einzlge Faktor ist, 
der die Verănderung solcher Erscheinungen bcwlrkt. Dcr 
Zusemmenhang mit dem Glauben an das I.eben im Jenseits 
Ist ebenfalls offenslchtllch, aber welchen Auffassungen die 
verschledenen Prektiken entsprechen , ist schwer zu entsschei­
den. Gegenwartlg Ist der Archaologe vor allem mit der Ab­
grenzung der Zonen mit den verschledenen Grabsltten, deren 
chronologlschen Bezlehungen, der Herauskristallisierung 
der gemelnsemen Ziige einerselts und der partlkulăren ande­
rerselts konfrontiert. 

Aber euch die Bestatungssltten helfen uns nicht; allzuviel 
zur Ermlttlung des Ethnlkums. Die Beziehung zwlschen 
der Hocker und Strecklege der Toten Ist ebenso schwer zu 
erklăren wle dle Benutzung der beiden Hauptriten Es scheint 
jedoch, daO - zumindest in grollen Ziigen - Hocker wahrend 
der Bronzezeit stark vorherrschten, um im Hallstatt durch 
Bestattungen in gestreckter Lege ersetzt zu werden. D iese 
allgemelnen Beobachtungen gelten auf jeden Fall fiir einen 
grollen Teii Siidosteuropas (mit Ausnahme der Zonen mit 
fortgeschrlttener Zlvlllsatlon, wle etwa Grlechenland). Dle 
beschriebene Entwicklung scheint zum grollen Teii mit dem 
EntwlcklungsprozeO der prlmltlven Gesellschaft und dem 
Durchsatz vergelstlgterer Auffassungen ilber das Leben 
Im Jenseits glelchzulaufen. Was dle R lchtung anbelangt, 
Ist zu bemerken, daO sich fiir dle Lage der Skelette bel der 

Ciumbrud-Gruppe in gleichem , ja sogam hiiheren ;\I afle 
Analogien in den Gegenden westlich des Donaukarpatenraums 
als in der nordpontischen Zone finden. Die \V - O (einschlleO­
lich NW/SW - SO/NO)-R ichtung ist zu 88 % in Chotln 
anzutreffen und auch in dcr Theillebene hăufig (einige Bel­
spielc : Szcntes-Vekerzug ca. 60 %, Tăpioszele ca. 33 % der 
Gr:tber mit bckannter Richtung, Szent-Liirlnc ca. 60 % u.a.). 
Auch die Sitte cler Beigabe von Farbstoffen , vor allem von 
riitlichen Substanzen, hat nicht nur im Osten Analogien. 
Sic ist, allerdings seltener, auch in der Ferlgile-Gruppe (Tu­
mulns 10 nnd Gri.\ber I, 10,  1 2, H und 24 des Flachgrabe1·­
feldcs) und im Fricdhor von \"ergina (10. --- 8 .Jh.) in l\lakedo­
nien belegt, wo einc \'o;-lichc fiir die Ablagc roter Erde auf 
dem Boden der Grube bcslcht (W. Radt, PBF XX, 1 [ 1974] , 
S. 1 0 1 ). Hinsicht:ich des Fleischopfers zcigt eine neucre S tu­
die von E. Moscalu, dall dicse Sittc im gcsamten Balkanraum 
weit verbreitet war (fhraco-Daciea, 2, 1971 , 23). In dem vo­
rangehenden Hallstatt C isl das Fleischopfcr in fast allen 
Kiirpergrăbern cler :\iezilcsat-Gruppe in Oslunl.(arn vorzufin­
den (die Skelctte sind meistens gestreckt, Hocker sind sel­
tener, die Richtunl.( ist fast ausschlielllich westiistlich). Die 
Lage der Schumckgegenstiinde und Waffcn in den Cium­
brud-Griibern ist in den meisten Făllen, ln denen der Verstor­
bene in voller Tracht bestattet wurde, d ic natiirliche. Dle 
Lanze seitlich (vgl. genau dieselbc Anordnung c twa in Balta 
Verde), der Pfeilkiicher links, das Kurzsclnvert oder das Streit­
messcr am Giirtel usw. Keinesfall� ka1 1 1 :  von spezifischen 
ethnlschen Merkmalen fiir dle einc odcr die andrc Gruppc 
dle Rede sein. \Venn V. das Verdienst zusteht, cine Relhc 
mehr oder weniger vercinzelter Analoglcn zwischen den 
Grabern in Transilvanien und d!'nen niirdlich des Schwarzen 
l\leers angegeben zu haben, so iibersieht oder iibergeht er 
hingegen die manchmal fundamentalen Unterschieclc zwi­
schen der siebenbiirgischen Kulturzone und derjenigen am 
mittleren Dnjepr. Cnbestreitbar b!cibt die Tatsache bestehcn, 
dall die Grăber nordlich des Schwarzmeers Hiigelgriiber sind. 
Dall die Keramik hier viei ărmer ist als in den Ciumbrud­
Grăbern, oftmals sogar vollstiindlg Cehit. Dall die Anwesen­
hcit der Trensen und Pferdegcschirrtcile elnes der frappan­
testen Kennzelchcn ist, wăhrend sich die Gruppe in Sieben­
biirgen gerade durch die Spărlichkeit des Pferdezubehiirs 
auszeichnet - man geht nicht fehl, wenn man diese Gruppe 
zu den an Pferdezubehiir ărmsten jener in Europa rechnet. 

Im Buch folgt nun dic zusammenfassendc Schilderung 
der Grabbeigaben - Keramik, Hausgerăt, Waffen, Pfer­
degeschirr, Schmuck, Toilette - und Ziergegenstănde, Dar­
stellungen in der Tlerstllkunst (S . 6 1 - 124). 

Bekanntlich ist die Keramik der Mureş-Gruppe arm an 
Formen und Dekor. lch glaube nicht, dall dles elne Beson­
derheit dieser Gruppe Ist. Eher konnte man sagen, dnJl die 
Vlelseitigkei• und die Reichhaltigkeil der Verzierungen der 
Feriglle-Keramik innerhalb der ziemlich clnfiirmigen und 
schwach verzierten Spiithallstattkeramik ein•.' Ausnahme 
bildet. In den Ciumbrud-Grabern herrschen drci GefăOformen 
vor, die ln der Rege! in den melstcn Grabern vorkommen : 
ein grolles bauchiges Gefăll, eine Schiissel mit eingebogenem 
Mundrand und ein Tallchen ; dle iibrlgen sind Ausnahmen 
(elnige Tiipfe, Kannen, eine ausladende Schiissel u.a.). \'.s 
Kriterlum fiir eine typologische Einteilung besteht nlcht ln 
den Gefăllprofilen sondern der „Betonung andrer Elemente, 
wic etwa Kniipfe oder Warzen, deren Anordnung, Kannelii­
ren und Ornamentik" (S. 62). Abgesehen von der ilberraschen­
den Originalitat dieser Methode gestattet lhm die Vernach­
lăssigung der Profile, Analogien zu den groOen bauchlgen 
Gefăllen niirdlich des Schwarzmeers zu finden, ohne noch 
lrgendwie erklăren zu miissen, daO diese Gefălle aus der nord­
pontischen Gegend ein ganz andres Profil als diejenigen aus 
Siidosteuropa Im allgemeincn aufweisen (sie haben rundere 
Formen mit kurzem Hals und weiterer Mundiiffnung im 
Gegensatz zu dem Im Karpatenbalkanraum vorherrschenden 
Typ m it gewiilbter, hauflg bikonischer Unterpartie, langem, 
abgesetztem Hals und haufig betontem Trlchterrand). Ein 
einziger vergleichender Blick auf die Tafeln ln V.s Buch und 
ln Monographicn iiber Grăberfelder der nordpontischen Ge­
gend ist in dieser Hinslcht vollkommen aufschlullreich. 
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GewlO, wllrde man als Vergleichskrlterlen dle Proflle der 
Gefa.JJe aus gut datlerten Fundverbănden, wle etwa denjenl­
gen aus der siidllchen Vorkarpatengegend und NO-Bulga­
rlen heranzlehen, so hătle man zu elner Relhe zweckdlenll­
oher Bemerkungen auch iiber die Typen der Mureş-Keramlk 
Gelegenhelt. So slnd fast alle ln der Clumbrud-Gruppe vor­
kommenden Gefi!IJe auch ln den iibrlgen Zonen des Donau­
karpatenraums vorhanden. Dle elnzlge Form, die Analogien 
vor alle111 in ostllchen Gegenden findet, Ist ein Topftyp (Va­
riante D la bel V.), von dem ln den Grăberfeldern von Blaj, 
Clpău und Clumbrud je eln Stiick gefunden wurde. In den 
SchlulJfoJgerungen aus der Keramlk glbt Verf. zu, daJJ „die 
Spur des Elnflusses des lokalen Hallstatt auf die Keramik 
der skythlschen Gruppe stark Ist und dieser bel der Unter­
suchung der verschledencn Formen fiihlbare Tatbestand 
natilrlich nlcht vernachlasslgt werden darf. Aber .. .ln der 
Keramlk aus manchen friiheren Grăbern (iiber dle Kriterlen 
der chronologischen Gllederung vgl. welter unten - Anm. 
d. Rez.) treten einige Formen und Elemente auf...die fiir 
dle nordpontlsche skythlsche Welt spezifisch slnd und deren 
Anwesenhelt slch durch den Ut.sprung der Gruppe erklărt" 
(S. 72). Mit anderen Worten - sel blnzugefiigt : dle Keramik 
dcr Ciumbrud-Gruppe welst alle fiir dle Donaukarpatenkul­
tur charakteristlschen Ziige zusătzlich elner Reihe von vereln­
zelten fremden Elementen -- nlcht nur tistllchen Ursprungs -
auf, so w� eben alle Kulturgruppen Im hler behandelten 
Raum . 

Den Gegenstănden, dle V. als Hausgerăt bezelchnet, 
mlst er weniger Bedeutung bei. Es sel jedoch darauf hln­
gewiesen, daD die Belgabe von Splnnwirteln eine in jener 
Zeit nlcht nur unter den rfordpontischen Skythen sondern 
auch in ganz Siidtisteuropa weit verbreltete Sitte war. 

Als erste Waffenkategorle behandelt V. die Pfellspitzen. 
Diese Fundstilcke umfassen fast alle Im zirkumpontlschen 
Gebiet bekannten Typen. Sie wurden wohl von den Skythen, 
aber auch von allen andern, dlese ausgedehnte Zone bevin­
kernden Stănunen benutzt. Erlnnert sei etwa an die Funde 
aus Smyrna in Anatolien, wo diejenigen, die dle Stadt um 
600 v.u.Z. be\agerten, wahrschelnllch dle Lydier des AJyattes, 
mit driekantigen Pfellspltzen schossen, wa.hrend dle Belager­
ten zweifliiglige Spltzen benutzten. Abgesehen von der chro­
nologischen Bedeutung der Funde aus Smyrna (vgl. J.M. 
Cook, BSA,  53- 54, 1 958 - 59, S.  23 ff.) liefern sie gleicher­
maJJen auch eln BIId von der Verbreitung dieser Spitzentypen 
unter den Vtilkerschaften, dle nlchts mit den Skythen zu 
tun hatten. A:ndrerseits wurden, iiber dle Verbreitung der 
vorzelten als skythlsch bezeichneten Pfeile bis nach Westeu­
ropa, eingehende Abhandlungen veroffentllcht, aus denen 
klar hervorgeht, daJJ dleser Typ von fast allen Krlegergruppen 
in der tistllchen Hălfte Europas llbernommen wurde und 
sogar seln ln der nordpontlschen Gegend angenommener 
Ursprung ln Frage gestellt werden konnte. Dlese Pfeile veran­
schaulichen dle A usbreltung elner Kampftaktlk, dlejenige der 
weltgehenden Benutzung des Bogens. Denken wir nur daran, 
was Thukydldes liber dle Geten an der Unterdonau schrleb, 
dle „Nachbarn der Skythen slnd, dle glelchen Wa!fen benut­
zen und auch berlttene Bogenschiitzen slnd" (II,  96, 1), so 
wlrd man verstehen, warum es unm /Jglich Ist, Im Donau­
karpatenraum - selbst nur hypothetlsch - ethnische Un­
terscheldungen anzustellen, dle slch auf dle Bewaffnung 
stiitzen. Die Tatsache, daJJ ln der Ferlglle-Gruppe eln ganz 
anderer Pfeiltyp auftritt - was V. zur Erhărtung selner 
These betont - zelgt htichstens, dalJ dle Krieger ln den 
Vorkarpaten der Vllcea- und Argeşgegend - und nur 
diese - (der betreffende Typ Ist elne Iokale Erflndung, dle 

, von kelner anderen siidosteuropălschen Kulturgruppe iiber­
nommen wurde) elne ganz besondere Pfellspitzenart benutz­
ten, und nlchts welter. 

Dle Akinakes-Dolche blldeten kilrzlich den Gegenstand 
einer Elnzeluntersuchung des Verf. (Acta Mus. Nap. 16, 
1979, S. 11) und einer polemiscben Note (Ebenda 15, 1978, 
S. 101) Im Zusammenh,ang mit der Arbelt von C. Buzdugan 
liber dlese Waffen Im spi!.ten Hallslatt in Rumi!.nlen (Cerce­
tări arheologice MIRSR 4, 1976, S. 239 ff. ; vgl. auch Buz­
dugans Antwort in SCIVA, 31, 1981, 4, S. 623 fl.). V. ist 

zu beweisen bestrebt, drafl die groJJte. Hii.uflgkeit dieser -
ilbrlgens im gesamten Donaukarpatenraum attestlerten -
Waffen in Siebenbiirgen anzutreffen ist, die zweite Hii.uf11/­
keitszone wii.re die Moldau, wii.hrend sie im Grăberfeld v on 
Ferigile selten selen. I n  Wirklichkeit liegen die Dinge aber 
etwas anders. Die Akinakal aus der Moldau llbcrstelgen 
momentan zahlenmăDig diejenigen aus Transilvanien (aus 
der Moldau sind 39 Funde, davon fast die Hălfte aus Grăbern 
bekannt ; von den Ubrigen, die vereinzelt und zufăllig gebor­
gen wurden, kann man htichstcns vermuten, daJJ manche 
ebenfalls aus Grii.bern stammen ; es besteht also hier zwischen 
den Akinakai und den Grăbern jener Zeit ein zahlenmăOiges 
Verhăltnis von fast 1 :1). Des zweithăufigste Vorkommen 
dieser Waffenart ist in Siebenbiirgen zu verzeichnen ; aus dem 
eigentlichen Raum der Ciumbrud- Gruppe sind nur 33 Stllcke 
bekannt (die Schwerter aus Braşov, Dobolii de Jos und Fir­
miniş-Sălaj gehoren nicht deutlich in den Raum dieser 
Kulturgruppe). Das Verhăltnis Akinakes - Grăber in der 
mittleren Mureş-Zone betrăgt 1 :7. Im Raum der Ferigile­
Gruppe wurden 12 sichere Funde und ein vermutlicher gebor­
gen. Bezieht man diese Zahl nur auf diejenige der Grăber 
aus dem 6.-5. Jh. (nicht auf alle Grăber zusammengenommen, 
wie V. in der Note in Acta Muz. Nap. 15, 1978, S. 102) 
sowohl aus Ferigile als auch dcn anderen zeitgleichen Grăber­
feldern, so erhălt man ein Verhăltnis von ca. 1 :8 (in der 
weiter oben zitierten Arbeit hatte V. cin Verhăltnis von 
1 : 50 filr Ferigile a ngesetzt). LăJJt man jegliches geschlchtli­
che Vorurteil beiseite, so scheint das Bild, das hler hin­
sicbtlich der Verbreitung der Akinakai - einer in der nord­
pontischen Welt stark vcrbreiteten Waffe- skizziert wurde, 
sehr natllrlich : je weiter wir nach Westen kommen, um so 
stii.rker fii.llt das Vorkommen der Funde ab ; sehr hăufig in 
der Moldau, spii.rlicher in Siebenbiirgen, werden sie immer 
seltener, vor aliem im mittleren Donauraum, aber in gewissem 
MaOe auch im sildlichen Karpatenvorland. Es ist dies ein 
typisches Bild filr die Verbreitung einer Waffc vom Mittel­
punkt zur Peripherie und ich wllOte nicht, was filr ethnische 
Implikationen das haben konnte. Einen andern Aspekt 
bilden die Akinakai mit A ntennengriff und Antennenendungen 
in Form von Adlern und Greifen in antithetischcr Stellung. 
Hierzu gehtiren die Funde aus Devene (NW- Bulgarien), 
Ccpari-Argeş (Tumulus 5), Dobolii de Jos, Găiccana-Bacău 
sowie andre aus der UdSSR, unter dcnen das Stiick aus dem 
Kurgan 401 von Zurovka filr die Daticrung der ganzen 
Reihe - in der 1. Hălfte des 5.Jh.v.u.Z. - ăuJJerst wichtig 
ist. ln der Ciumbrud-Gruppe fehlt diese Akinakes-Variante. 
Typisch fiir die Denkweise des hier rczensierten Verf. ist 
das, was er liber den Akinakes aus Dobolii de Jos, Jud. 
Covasna, schreibt : „gewiJJ liiJJt sich von dieser Grundlage 
(den von V. skythisch genannten Tierdarstellungen-Anm. 
d. Rez.) aus die Moglichkeit nicht gănzlich ausschalten, daJJ 
es einem Ortsansiissigem gehtirt haben konnte. In Anbetracht 
des Eindringens einer skythischiranischen Enklave in Tran­
sllvanien im Hallstatt D muJJ man jedoch das Schwert aus 
Dobolil de Jos in erster Linie mit diesem ethnischkulturellen 
Aspekt in Verbindung bringen" (S. 87) I 

Bei der Untersuchung der Lockenringe mit konischen 
Endungen stellt der Verf. lest, daJJ dieser Typ in der Cium­
brud-Gruppe sehr hăufig ist - fast 70 FundstUcke. Leider 
brlngt V. keine Karte mit einer moglichst vollstii.ndigen Liste 
dieser Funde, so daJJ es schwer festzustellen ist, wie hiiuflg 
dieser Ringtyp in der nordpontiscben Zone ist. Aus den vom 
Verf. auf S. 98, A nm. 527 indirekt zitierten Arbeiten geht 
hervor, dafl der Typ auJJerhalb Transilvaniens ziemlich schwach 
verbreitet ist (ein Stilck wurde auch im Tumulus 10 von 
Tlgveni gcborgen) und daJJ e·s sich dabei folglich um elnen in 
der Ciumbrud-Kulturgruppe besondcrs beliebten Typ, sehr 
wahrschelnlich sogar um einc Schopfung der Trăger d.ieser 
Gruppe handelt. 

Die kleinen Perlen aus Kaolinbrei, die in zahlreichen 
Grăbern - gewOhnlich zusammen mit Kaurlmuscheln -
gefunden und in Form von Ketten am Hals oder im Haar 
getragen wurden, Jiefern - so V. - einen der klarsten 
Beweise filr den eth nisch tistlichen Charakter der Grăbergruppe 
ln Transilvanien. Selbst wenn die kategorische Bebauptung 
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des Verf., daJJ solcher Schmuck bei  den andern zeitgleichen 
Kulturgruppen in Rumanien ebenso wie in der illyrischen 
Welt und im Hallstatt „vollstandig fchlt", sich nicht bestati­
gen wird (zwei kleine Pcrlen aus Ferigile etwa .___ Tumulus 
105 und 109 - ,von mir als „ Kreideperlen" bezeichnct, 
aber aus Kaolinpaste bestehend, wurden nicht untersucht), 
so bilden diese doeh in A nbetracht ihrer Haufigkeit in Tra n­
silvanien ein wichtiges Merkmal der Ciumbrud-Gruppe, 
hochstwahrscheinlich als Resultat des Einflusscs ciner 
ostlichen Mode, aber nichts weiter. Zu bemerken ist, dall 
derartige sehr kleine Gegenstande haufig bei friiheren Grabun­
gen vernachlassigt wurden (aufschlullreich in diesem Şinne 
ist nur ihr Vorkommen in systematisch untersuchten Gra­
bern - Blaj, Ciumbrud, Ozd u.a. - und ihr Fehlen in zu­
falligen oder alteren Fundbestanden), so daLl es also prak­
tisch unmtiglich ware, ein glaubhaftes Bild der tatsachlichen 
Verbreitung dieser Schmuckgegenstancle bcim hcutigen 
Forschungsstand zu erhalten. 

Die iibrigen Schmuckgegenstănde bieten kein besoncleres 
I nteresse ; sie bilden den iibliehen Totenzubehiir der Ha 
D-Funde in einer sehr ausgedehnten Zone : Glas-, Bernstein­
und Eisenperlen, Bronzespiralen (sa/la/eoni), Haarnadeln 
und Bronzearmringe. Bemerkenswert ist der Bronzetorques 
aus Ciumbrud, der je eine Replik in einem Grab von Cim­
bala (Jud. Bacău) und im Tumulus 105 von Ferigile hat. 
Er konnte um das Jahr 600 v.u.Z. angesetzt werden und bie­
tet einen A nhaltspunkt fiir die Chronologie der iibrigen er­
wahnten Grăber. 

D ie 1 3  Sehmuckstiieke aus Edelmetall gehiiren fast jedes 
einem andern Typ an (fiinf Loekenringe, zwei Elektronohrge­
hănge mit konischer E ndung, eine Perle, zwei Beschlăge und 
eine kalottenftirmige Phalere). Beaehtung verdient die Spar­
lichkeit solcher Gegenstande, die iibrigens im ganzen derzei­
tigen Donaukarpatenraum festgestellt wurde. Die Ohrgehănge 
mit koniseber E ndung aus Băiţa gehtiren zur Variante eines 
Typs mit weiter Verbreitung im mittleren D onaugebiet (Cho­
tln, Szentes-Vekerzug, Sanislău usw. ; ein aus Bronze gefer­
tigtes Stiick ist aus Tumulus 95 von Ferigile bekannt), der 
im allgemeinen von der 2. Halfte des 6. Jh.v.u.Z. an datiert 
wird. Auch die iibrigen Edelmetallfunde haben Analoga, vor 
aliem im mittleren D onaugebiet. 

Die Chronologie der Ciumbrud-Gruppc bildet den Gegenstand 
des darauffolgenden Kapitels (S. 125- 133). Fiir den Verf. 
handelt es sich hier in erster Linie darum, die „ lnfiltration" 
cler Gruppe in Siebenbiirge n zeitlieh festzulegen. Besprochen 
wird das Aufhtiren der Bewohnung der Burgen aus dem frii­
hen Hallstatt und das Verschwinden der Bronzehorte seit Ha C .  
Als direkte Belege fiir dic Datierung wird das Fortdauern 
alter l okaler Elemente (kannelierte Keramik) in manchen 
„friihen Skythengrăbern in Transilvanien'', von („ausgearte­
ten") Brillenfibeln herangezohen, ferner die Tatsache, daLl 
Bestattungen in einfachen Grăbern vor aliem fiir die friihen 
Skythengruppen ntirdlich des Schwarzmeeres und des Kau­
kasus kennzeichnend sind. S ogar das Fehlen der Pferde­
graber und der Ritualttitung, charakteristische Ziige der 
skythischen Prunkgrăber, dienen i nfolge der Tatsache, daJJ 
sie in S iidruJlland spăter - im Laufe des 6. Jh.v.u.Z. - auf­
tauchen, als „Argument" fiir das „Alter" der Gruppe i n  
Transilvanien. Z u  diesen B eweismitteln kommt ferner die 
vom Verf. so bezeichnete „Frequenz der fiir die arcbaische 
skythiscbe Epocbe charakteristiscben Beigabenkategorien, 
etwa Gefii.Lle ohne Warzen, MiniaturgefăLle, arcbaische Pfeil­
spitzenarten und Akinakes-Dolche, Lockenringe mit koni­
scben E ndungen, Kaolinperlen, Kaurimuscbeln, Pferdezube­
htir, Nomadenspiegel u nd schlieJJlicb der archaische Stil der 
Tierdarstellungskunst" hinzu (S. 129). Das Fehlen rombischer 
Pfeile in Transilvanien zeigt - V. zufolge - ,daLl das „Ein­
dringen" der Gruppe nicbt vor 600 v.u.Z. stattgefunden hat. 
Herodots Erziihlung (I, 106 ; IV, 1, 3- 4), wonach die 
Rtickkehr der Skythen in das nordpontische Gebiet nach 
ihrer Niederlage seitens der Meder unter Cyaxares um das 
Jahr 600 v.u.Z. zu Unruben und Kămpfen mit den hier 
verbliebenen Skythen gefiibrt hătte, veranlaJJt V. zu der 
Schlullfolgerung, daJJ sich eine Gruppe nach Transilvanien 

gewandt und dort a ngesiedelt habe. A nschlieJJend heiJJt es I 
„der Ansatz des B cginns der Gruppe flihrt also zum Gewinn 

eines festen Punktes fiir die absolute Chronologie" (unterstri­

chen v. Rez.) (S. 1 31). lnfolgedessen babe „die lnfiltration 
diser Gruppe A nfang des 6.Jh.v.u.Z. stattgefunden", und um 
dic Mittc des 5. Jh. v.u. Z. „befanden sich die Reste der Gruppe 
in einem fortgeschrittenen Stadium der Thrakisierung 'bzw. 
ihrer Assimilation seitens der bodenstăndigen thrakischdaki­
schen Bevtilkerung", (S. 133). 

Der Rezensent fragt sich j edoch, wie iiberzeugend diese 
Beweisfiihrung sein kann, die vorgibt, einen „festen Punkt " 
fiir die absolute Zeitstellung gewonnen zu habe n ?  Das Auf­
htiren der Niederlag evo n Bronzehorten ist eine Erscheinung, 
die vom Hallstatt C an im gesamten Donaukarpatengebiet, 
ja sogar liber einen noch grtiJJeren Raum in Siidosteuropa 
zu beobachten ist. A ndrerseits werden die A nsiedlungen vor 
aliem zu Zufluchtsstătten und das Alltagsleben spielt sich 
in ihrer Umgebung ab. Das ist ein Tatbestand, der mit weni­
gcn Ausnahmen bis zum Aufbliihen der oppidanen geto­
dakischen Zivilisation im 2.Jh.v.u.Z. andauerte. Das Fehlen 
jcglicher Art von Niederlas«ungen aus jener Zeit in Transil­
vanien ist htichst wahrscheinlich auf eine Liicke in der For­
schung zuriickzufiihren. Man sollte nicht vergessen, daJJ bis 
vor 15 Jahren in der Moldau keine cinzige Burg aus dem 
spăten Hallstatt bekannt war ; heute kennt man ein D utzend. 
Das Fehlen von spezifisch skythischen Grabsittenclementen 
in Transilvanien kann kein Argument fiir cine Chronologie 
bilden ; es kann htichstcns von neuem den Kontrast zwischen 
dem Geprăge dieser Gruppe und der nordpontischcn sky­
thischen Kultur im allgemeinen hcrvorbeben. Auffallend ist, 
claJJ der Verf. keinc verglcichende Betrachtung der verschie­
dcnen geschlossenen Fundverbănde zu unternehmcn ver­
sucht, deren relative zeitliche Einstufung in manchcn Făllen 
miiglich warc. Meines Erachtens sind ebenso wie in Cium­
brud auch in Cipău und Tirgu-Murcş Elemente vorhanden, 
dic verglichen mit den Fundbestănden aus der Gegend von 
Ferigile, Balta Verde/Gogoşu und dem siidwestbalkanischen 
Gebiet, auf des Bestehen der betreffcnden Grăberfeldcr schon 
scit der 2. Hii.lfte des 7. Jh.v.u.Z. hinweisen (bei Gimba� 
lăLlt sich sogar ein noch friiheres Datum voraussetzen - falls 
die betreffende Fibel mit Sicherheit aus einem Grab herriihrt !). 
AuLler den paar Fibeln, dem Torques und cinigen Tren­
senteilcn aus Cipău wiirden auch manche Keramikformen 
fiir dcn Ansatz einigen Graber im 7. Jh. sprecben : Profile 
und Formen bauchiger GefăJJe ăhnlich denen der Ferigile­
S tid-Stufe wurden in Cipău, Blaj und vor aliem aus den 
kiirzlich freigelegten Grăbern von Cristeşti zutage geftirdert. 
Wichtig ware also festzustellen , welche die frUhesten Grăber 
innerhalb der Ciumbrud-Gruppe sind und in welchem MaJJe 
die D atierungskriterien begriindet sind. Nach der Revi­
sion der Chronologie des Ferigile-Grăberfeldes ăuDerte ich 
die A nsicht, daJJ die meisten Grăber vom C iumbrud-Typ 
pauschal in den Zeitraum 650- 550 v.u.Z. gehtiren (Dacia 
21, 1 977, S. 81 ff.) .  V. zieht diese Studie nicht heran, betrach­
tet sich also von einer Stellungnahme pro oder contra hierzu 
absolviert. Ich mtichte darauf hinweisen, daJJ die chronolo­
gische Ertirterung des wichtigen Friedhofs von Ferigile sich 
auf ein ziemlich umfassendes vergleichendes Studium der 
Funde aus Siidostoltenien und denzentral- und siidbalkanischen 
Gebieten sttitzt, wobei auch die verschiedenen Mtiglichkeiten 
einer Verkniipfung mit a nderen chronologischen Systemen -
dem helladischen, dem s iidostalpinen und dem nordponti­
schen - in Betracht gezogen wurden. Es sei keineswegs 
behauptet, daJJ keine Einsprilche oder - vielleicht sogar 
wichtige - Ergănzungen in diesem Zusammenhang mtiglich 
waren. Eine Umgehung dieser Methode jedoch kann nichts 
anderes als eine iibertriebene Vereinfacbung der Frage der 
Chronologie bzw. die Vernachlassigung der wesentlichen 
Datierungsprobleme und inbegriffen eine Verzerrung der 
kulturell-historischen oder ethnisch-historischen Auslegun­
gen zur Folge haben, dic aus einer objektiven, genauen Unter­
suchung des Fundbestandes hervorgehen ktinnten. Was 
die Ciumbrud-Gruppe anbelangt, lassen die bisber vorliegen­
den Daten die A nnahme zu, dall sie im Laufe der 2. Hiilfte 
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